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Vestiges prehistoriques d'elan et de castor
dans le nord du Jura

par le Dr F.-£d. Koby

Parmi les cervides, on trouve un groupe, celui des daims, dont les

bois sont aplatis a leur extremite. Ce groupe platycere n'est plus
represente de nos jours que par l'elan (Alces alces L) et les daims

proprement dits : le daim commun (Dama dama L) et Cervus (dama)
mesopotamica Brooke, dont il n'existe qu'un petit nombre d'exem-
plaires, redecrits dernierement par Haltenorth (1961). Ii existait en

Europe un Megaceros encore un peu plus grand que l'elan et bien
connu parce que l'on en a trouve de nombreux squelettes en Irlande1.
Le medecin anglais Molyneux en a tres bien decrit, en 1697, le
premier crane connu. On n'en a pas trouve de restes en Suisse, mais il en
existe des squelettes dans plusieurs musees, et Hescheler (1909) a

consacre a cet animal une interessante monographie. Ce grand daim
a encore ete en contact avec l'homme au mousterien et Meroc (1956)
croit meme le reconnaitre dans un dessin de la caverne de Cougnac,
dans le Lot. Mais a notre avis il s'agit ici plutot d'un elan. Le fossile
Cervus dama somonensis Desmarets, d'apres le bois reproduit par
Patte (1953), parait avoir ete aussi un daim.

L'aspect de l'elan, atteignant avec sa bosse dorsale une hauteur
de pres de deux metres, son long museau et sa levre superieure tres
developpee, a quelque chose d'etrange et de diabolique. Le premier
elan parvenu en Suisse, il y a deja quelques siecles, etonna beaucoup
les habitants de Bale. Mais la pauvre bete ne vecut pas longtemps, car
une vieille sorci^re lui donna ä manger une pomme farcie d'aiguilles,
qui la fit mourir. S'il est vrai que l'homme est fait ä l'image de Dieu,
on peut se demander ce qu'il serait s'il etait fait ä celle du diable
(cf. Hediger, 1952).

Il existe plusieurs legendes se rapportant ä l'elan, dont 1'une est

exposee par le naturaliste Pfitzenmayer (1939) : « J'avais entendu
dire, lors de mes traversees du territoire d'lakoutsk, que l'elan avait

1 A part une exception. II y a au Musee de Bale un calcaneum de megaceros
trouve par M. Schwabe dans une caverne du Jura voisin.
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ete parfois employe par les Iakoutes, au debut du 19e siecle. Je
n'avais pas ajoute une confiance entiere a ces recits, mais mon de-
pouillement des archives d'lakoutsk les confirma ; certains rescrits
interdisaient l'emploi de l'elan comme animal de seile, en mena9ant
les contrevenants de peines severes, etant donne que des voleurs et
des brigands iakoutes, poursuivis par des cosaques, s'etaient sauves
sur leurs elans dans des marecages impraticables, ou leurs poursui-
vants a cheval n'avaient pas pu les suivre. II est tres regrettable que
les anciens gouverneurs aient interdit l'utilisation remarquable de

cette bete pour la seile, aux Iakoutes, car ceux-ci doivent avoir ete
le seul peuple au monde ayant domestique l'elan. »

Fig. 1. — Tableau representant les bois de trois daims «platyceres ». Le bois

gauche est dessine. En haut ä gauche l'elan, au milieu le megaceros (fossile), a droite
en bas le daim actuel. Les proportions sont relativement justes.
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Mais notre correspondant, le Dr Krott, qui a vecu longtemps dans
les pays scandinaves, professe une opinion divergente : « Ii est clair
qu'un animal de cette taille, qui se deplace sans difficultes sur des

marais impraticables et ä travers la neige profonde par tous les

temps, devrait convenir tout particulierement ä cet usage dans les

regions si defavorisees du Nord. C'est clair, evidemment, mais il
n'en est pas ainsi. Car, comme nous le savons, l'elan est un ruminant
paresseux, un cervide qui est certes merveilleusement adapte ä son

entourage mais qui n'est pas fait pour le travail de force. Les chasseurs

d'elan de jadis ont du s'en apercevoir comme moi, quand ils
voulaient faire de l'elan un animal domestique. Les reves avaient ete
pris pour la realite. On en resta aux reves. Et toutes les histoires
d'elan comme betes de somme et betes de seile, tres repandues dans la
litterature de beaucoup de pays, sont pures legendes, si belles qu'elles
soient...»

Krott (1959) avait fait des experiences pratiques. Ayant eleve
deux jeunes elans, il avait essaye de les atteler a un traineau, mais
sans grand succes. L'elan ne se laisse pas conduire ä la baguette et,
quoique attache a son maitre, il n'obeit que quand il le veut bien.
II semble que l'on peut admettre que, dans une certaine mesure, cet
animal peut etre utilise comme animal de trait, mais l'elan comme
monture parait avoir un relent de tartarinade nordique.

En ce qui concerne la prehistoire, les gisements ayant donne de

l'elan sont nombreux. Un grand nombre de palafittes ont livre de
beaux bois (cf. E. Bächler 1911). Schenk citait dejä en 1912 : Meilen,
Moosseedorf, Concise, Vallon des Vaux. Cette derniere station etant
terrestre, il est probable que l'elan aura ete chasse. Mais pour les

stations palafittiques il s'agit probablement parfois de trouvailles
accidentelles. Des stations tres bien etudiees au point de vue osteo-
logique se sont parfois montrees steriles. Notons aussi qu'ä Augusta
Rauracorum, Mile E. Schmid a trouve des restes certains de ce cervide,
dont un bois avait ete nettement scie. Mais c'est une grosse erreur de

pretendre, comme le font .certains prehistoriens, que l'elan est un
animal caracteristique de la faune magdalenienne. Les stations suisses,

qui ont ete etudiees par des paleontologistes eminents, n'ont donne
aucun relief d'elan. Toutefois Jayet le cite ä la frontiere franjaise
(Veyrier), Chantre ä la grotte des Hotteaux et de la Bonne Femme,
et Astre ä Rochereil. Nous avons eu nous-meme l'occasion d'etudier
plusieurs milliers de restes osseux provenant de la grotte magdalenienne

de La Vache, dans les Pyrenees, exploree par MM. Nougier
et Robert, et avons pu constater que l'elan y fait totalement defaut.
Cette station est particulierement interessante par le fait que le renne
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est extremement rare et remplace par le bouquetin des Pyrenees. Ce
fait n'avait pas jusqu'ici attire l'attention des nombreux chercheurs

qui ont etudie cette caverne.
Cette rarete d'ossements d'elan dans les stations humaines ne

semble pas avoir retenu l'attention des savants, bien qu'elle soit
etrange et difficilement explicable. Elle peut cependant s'expliquer
en partie par le fait que ce cervide ne vit pas en grands troupeaux,
mais en petites families. Les animaux les plus chasses par les paleoli-
thiques sont surtout les chevaux, les rennes et les saigas, qui vivent en
grands troupeaux que l'homme a pu facilement affoler et conduire ä

leur perdition, comme ce fut le cas a Solutre, bien que dans cette
derni^re station il soit possible que l'enorme accumulation d'ossements
de chevaux ne soit pas uniquement le fait de l'homme. Les loups ont
probablement aussi joue un role. En outre, l'elan est doue d'excellents
sens, principalement d'un odorat tres developpe, au point qu'il peut
sentir le chasseur, parait-il, a un kilometre de distance, si le vent
est favorable. Enfin ce cervide peut tres bien se defendre avec ses

bois puissants, et aussi ses sabots, et, blesse, il devait etre un redou-
table adveraire. Ces facteurs auront sans doute considerablement
freine sa chasse par l'homme, comme aussi son habitat marecageux
peu accessible aux humains. Finalement il faut encore preciser que
l'habitat de l'elan n'empietait pas beaucoup sur l'aire des civilisations
paleolithiques, plus meridionales.

Ii faudra aussi tenir compte de cette circonstance quand nous
parlerons plus bas des dessins paleolithiques.

La piece prehistorique d'elan que nous avons trouvee est la plus
modeste qui soit : il s'agit uniquement d'une premolaire superieure

provenant de la caverne de Sainte-Colombe, au bas des gorges du
Pichoux, non loin d'Undervelier. Feu Lucien Lievre et moi y avons

Fig. 2. — Premolaire superieure
gauche d'elan. Grandeur naturelle.
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fait quelques fouilles en 1942. Si belle que soit cette caverne, elle
n'offrait cependant pas beaucoup d'espoir de trouvailles interessantes,

parce qu'elle est trop pres du thalweg et trop humide. En effet, une
source perenne jaillit dans le fond. Bien que les fouilles aient ete
faites par plusieurs ouvriers et controlees regulierement par notre
fiddle collaboratrice, Mile Günther, et par nous-meme, les resultats
ont ete tres modestes. Iis ont ete publies dans le bulletin de l'ADIJ de

septembre 1943.
On a pu constater que la caverne avait servi de refuge aux hu-

mains dans la seconde moitie de l'epoque du bronze, qui, comme on
sait, etait une periode seche. Des tessons de poterie tres representatifs
de cette epoque ont ete recoltes, ainsi que quelques rares silex. Bien
avant nous, Auguste Quiquerez avait fait des observations semblables

en 1868, mais, chose curieuse, il ne parle que de l'äge de la pierre, tout
en signalant d'«autres debris des temps les plus recules». La faunule
recueillie ne manque pas d'interet, mais n'est pas tres ancienne : mar-
motte, castor, chat, loup, ours brun, chevreuil, bouquetin, et plusieurs
animaux domestiques. Tous ces animaux ne remontent pas au-dela
de l'epoque de la pierre polie (neolithique).

Deux especes animales n'etaient pas encore connues dans le Nord
du Jura : l'elan et le castor. En ce qui concerne l'elan, la station la
plus proche est celle d'Oberlarg, en Alsace, etudiee il y a deja bien
longtemps par Thiessing (1876) et dont les trouvailles sont conser-
vees au musee de Colmar, oü nous les avons vues avant l'avant-
derniere guerre. On sait que Thiessing, qui s'est aussi interesse aux
cavernes de la vallee de la Birse, etait maitre de sciences naturelles
k Porrentruy.

La figure 2 montre, en grandeur naturelle, fidelement representee,
notre dent d'elan. Elle fait ressortir l'elargissement caracteristique
de la base de la dent qui permet de la distinguer de Celles du cerf,
qui sont aussi un peu plus petites.

Quant au castor, sa presence a Sainte-Colombe, caverne situee

pres d'une riviere, n'avait rien de bien etonnant.
Le castor est le plus grand des rongeurs europeens et peut attein-

dre un poids de trente kilos. Mais en Amerique du Sud le capybara
est encore plus pesant. Le castor est excellemment adapte a la vie
aquatique. Ses pieds posterieurs sont palmes et lui servent de rames.
Le quatrieme doigt est particulierement fort. Chose curieuse, dans
la nage, l'animal ne se sert nullement de ses pieds anterieurs, qu'il
tient contre la poitrine et qui portent de petites mains. Particularite
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curieuse, le deuxieme doigt du pied a deux ongles, mais le second est

uniquement cutane et n'est pas monte sur une phalange osseuse. Le
castor se sert habilement de ses deux ongles pour peigner ses jarres,
qui sont tres longs et qui protegent un court duvet tres fin.

Ce rongeur peut rester plusieurs minutes sous Peau, pendant les-

quelles il parcourt plusieurs centaines de metres. La queue est aplatie
horizontalement, au contraire, par exemple, de celle du rat musque.
On Pa comparee a une truelle, plutot a tort, car Panimal s'en sert, en

frappant violemment 1'eau, pour donner un signal d'alarme ; elle
agit aussi comme gouvernail de profondeur et facilite la plongee.

Cette queue a joue ä son porteur un mauvais tour : comme elle
est recouverte de plus d'ecailles que de poils, d'astucieux ecclesiasti-

ques ont pretendu qu'il devait s'agir d'un poisson autant que d'un
mammifere et qu'on pouvait done le manger dans les jours maigres.
En 1287, nous dit Megnin, Guillaume Durand, eveque de Mende, ecri-
vait : « Le bievre (ancien nom du castor) peut etre mange en temps
de jeüne en prenant la partie ou il semble poisson. » Mais il semble

qu'on ne se limitait pas seulement ä la queue, et les chartreux de

Pabbaye de Villeneuve, dans la region d'Avignon, etaient reputes
pour leur castor a Petuvee.

Un autre Organe du castor lui a fait plus de tort que de bien et lui
a ete fatal : ce sont les deux glandes preputiales a castoreum, presentes

Fig. 3. — Quatrieme metatarsien
de la patte posterieure gauche d'un
castor. A gauche vu de face, a
droite du cote interne. Provenance

: Sainte-Colombe. Grandeur na¬
turelle.
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chez les deux sexes. Elles fournissent une substance d'aspect resineux,
plus ou moins brune, ä laquelle la medecine medievale attribuait des

vertus extraordinaires. Elle contient, d'apres Hammarsten, des albu-
minoides, des graisses, des resines, des phenols et une substance peu
connue, soluble dans l'alcool, mais pas dans l'eau, et cristallisant en
forme d'aiguilles. On a appele cette substance tout naturellement
castoreine. La quatrieme pharmacopee helvetique cite encore en 1908

une Tinctura castorei. Cette drogue n'est sans doute pas plus nocive
que bien des preparations modernes. D'anciennes gravures sur bois

montrent comment le castor, poursuivi par l'homme pour son casto-
reum, s'ampute lui-meme de ces glandes et les jette au chasseur.

Derni&re particularity de ce curieux rongeur : c'est le seul mammi-
fere qui ne possede pas d'organes genitaux externes. Monsieur de
Buffon aurait dit de lui que c'est le plus pudique des animaux. Aussi
est-il presque impossible de distinguer le male de la femelle et pour
arriver ä la certitude on doit se servir des rayons Roentgen qui
decelent, j'imagine, chez le male, un osselet surnumeraire.

Un excellent connaisseur de ces animaux, Lars Wilsson (1966),
nous raconte qu'il avait eleve trois petits castors dont l'un etait plus
vif et plus entreprenant que les autres. II pensait done qu'il s'agissait
du male. Or l'examen radioscopique montra que e'etait justement la
seule femelle.

On est assez bien renseigne, actuellement, sur les moeurs des

castors, grace surtout au fait que, ces dernieres decennies, plusieurs
ouvrages ont paru, qui nous les representent sous un jour tres sym-
pathique et qui ont eu la faveur du grand public. Nous ne citerons
ici que le livre du metis indien Grey Owl.

Le castor habite des terriers sous terre, toujours habilement cons-
truits et bien entretenus, et parfois des huttes (burgs) elevees sur des

digues tres solides, construites en branches d'arbre et cimentees de

marne, qui peuvent avoir plusieurs centaines de metres. Ces barrages
maintiennent constant le niveau de l'eau. On s'est seulement aperfu
ces derniers temps que ces constructions sont aussi tres utiles a l'homme,

car elles regularisent les cours d'eau et retardent la deperdition
de 1'humus. Aussi les gouvernements, surtout du Canada et des Etats-
Unis, s'efforcent actuellement de maintenir en vie les ^colonies de

castors. Dans ce dernier siecle des centaines de milliers de ces animaux
ont ete tues pour leur peau, qui etait utilisee surtout pour la confection

des chapeaux d'homme. D'apres Hainard, il ne fallait pas moins
d'une peau pour un seul chapeau

Ii serait interessant de pouvoir etudier dans nos campagnes la vie
industrieuse de ces grands rongeurs. II est vrai que cela ne pourrait
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guere se faire que de nuit. Aussi a-t-on dejä ä plusieurs reprises tente
de reintroduce ces animaux en Suisse. Vingt-cinq sujets ont pu etre
captures en France ou il existe encore quelques rares colonies, et
plusieurs en Norvege. Il est tres difficile de dire combien de ces

importes vivent encore. Blanchet (1967) estime qu'il y en a encore
vingt ä vingt-cinq ä Versoix et quelques-uns pres de Grandson. Ii y en
aurait aussi quelque-uns sur l'Aar, comme aussi un couple en Thur-
govie, ou l'on espere qu'il s'agit bien d'un couple, sans en etre sür.
Ces inoffensifs rongeurs n'ont qu'un animal ä craindre : la bete hu-
maine. En effet, plusieurs ont ete tues par des brigands armes de
fusils de chasse. D'autres ont ete trouves la tete fracassee et d'autres
encore ont ete ecrases par des automobiles.

Dans nos recherches prehistoriques dans le Nord du Jura il nous
est arrive a trois reprises de rencontrer des restes de castor. La
premiere fois ce fut sur la Roche de Courroux, qui a ete, comme on sait,
habitee a l'epoque du bronze : la deuxieme fois, ce fut dans la caverne
de Sainte-Colombe, dans les fouilles deja citees a propos de 1'elan ;

et enfin, tout dernCrement, ce fut une trouvaille inattendue dans la
caverne de Saint-Brais II.

La piece de la Roche de Courroux est une incisive inferieure qui
paraissait avoir ete entaillee par l'homme. La partie anterieure, le
biseau d'usure bien tranchant, pouvait avoir ete utilisee comme
instrument II faut toujours se garder de voir dans chaque objet qui
parait avoir ete retouche le travail de l'homme. C'est la un travers
auquel peu de prehistoriens echappent. Mais ici une seconde trouvaille
confirmait notre hypothese : un fragment de poterie, portant paralle-
lement au bord du vase une s£rie d'incisions dites en dents de loup.
Ces incisions avaient la forme, en negatif, de la dent de castor, de

sorte qu'on peut supposer qu'elle avait servi ä inciser l'argile avant
la cuisson. La photographie reproduite ici demontre de fafon satis-
faisante la legitimite de notre supposition (fig. 5).

A Sainte-Colombe nous avons recolte une demi-mandibule gauche
(fig. 6) bien conservee, avec toutes ses dents, dont la rangee jugale
mesure 34 mm., un fragment proximal d'humerus, un autre de cubitus
et un cubitus gauche prive de son epiphyse anterieure. Il semble que
toutes ces pieces provenaient du meme animal. Elles ne portent pas de

traces d'ustion. Chacune d'elles a une allure bien caracteristique et
assure le diagnostic specifique de fa§on certaine.

La trouvaille de Saint-Brais II est etonnante et inattendue. L'os
de castor a ete recolte dans une caverne situee a une hauteur de

960 m., loin de tout cours d'eau. Il s'agissait d'un astragale assez bien

conserve, qui gisait a une profondeur de 95 cm., correspondant au
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mesolithique. La piece n'etait pas en rapport avec un foyer quelcon-
que. On ne peut que se poser la question de savoir comment elle est
arrivee a cet endroit, sans pouvoir y repondre.

On sait que les paleolithiques, qui, il y a quelque 30.000 ans,
savaient beaucoup mieux dessiner que nos artistes actuels, avaient
l'habitude de reproduire les animaux qui les entouraient sur les parois
des cavernes, sur des os ou des pierres plates. lis se servaient pour
cela d'un poin^on en silex, qui permet de faire des traits tres fins.
Ces animaux sont surtout ceux dont ils faisaient la chasse, mais les

carnivores ne sont pas oublies, et on connait une centaine de figures
de lion. On ne s'explique pas pourquoi les representations humaines
sont si rares et si mauvaises. Provenaient-elles d'enfants, ou de pre-
curseurs de nos peintres non figuratifs La question n'a pas refu
de reponse satisfaisante.

Quoi qu'il en soit, on est frappe du fait que les deux animaux
dont il a ete question plus haut, l'elan et le castor, sont peu repre-
sentes.

Dans son magistral ouvrage sur 400 siecles d'art parietal, l'abbe
Breuil (1952) ne cite ni l'elan ni le castor. Mais Salomon Reinach
(1913), dans son repertoire, mentionne plusieurs representations
d'elan, qu'il reproduit :

1) en Espagne, Alpera, Cueva del Cuso : tres mauvais dessin

grave d'un animal dont la tete parait etre celle d'un elan, avec un
seul bois ä empaumure bien marquee.

2) en France, Gourdan : un bois incomplet avec empaumure et
un cervide vu de face paraissant etre un elan, figure tr£s fruste.

3) ä Rebiere en Dordogne, mauvaise gravure sur galet, animal
paraissant avoir un garrot elev£ et portant peut-etre un bois aplati.
Chose curieuse, cette gravure avait ete attribute ä l'elan par Breuil
en 1912, qui semble l'avoir oubliee.

4) enfin en Suede : plusieurs gravures incompletes dans lesquelles

Fig. 4. — Astragale de la patte posterieure
gauche d'un castor, vu par le haut. Une
petite partie endommagee est hachuree.

Grandeur naturelle.
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on peut reconnaitre des elans, mais ici une datation quaternaire parait
douteuse.

Quant au castor, la documentation est encore plus deficiente.
Zervos (1959), dans son ouvrage admirable illustre, qualifie l'elan de
« peu frequent », mais ne donne pas de reproductions de dessins.
Du castor il dit : « Deux animaux representes sur les parois de la
grotte d'Ebbou ont ete interpretes comme des castors transportant
des branchages pour consolider les barrages etablis par eux. Cet
animal se trouve encore en Ardeche.»

II n'est pas possible d'etablir pourquoi nos deux animaux ont si

peu retenu l'attention des chasseurs paleolithiques. Pour l'elan on
peut supposer qu'il etait tres peu nombreux ou bien qu'il s'etait retire
vers le nord. D'apres Pfitzenmayer, cet animal est de nos jours en
lente migration vers le nord. Mais cette explication n'est pas utilisable
pour le castor.

Nous concedons que les digressions ci-dessus peuvent paraitre en
disaccord avec la pauvrete des vestiges osseux recueillis. Mais la
rarete extreme de ces derniers leur confere une grande importance.
Il n'^tait pas inutile non plus d'evoquer deux especes animales si

interessantes, qui ont disparu de Suisse. Une reintroduction de l'elan
en Suisse est impossible, vu les degäts forestiers qu'il pourrait causer.
Quant au castor, il nous semble que certaines parties du Doubs, ou
peut-etre meme les etangs de Gruere ou de Lucelle, lui fourniraient
des gites acceptables.
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